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La femme au poinçon.

 

Chapitre 1

 

Elle avait débuté sa métamorphose, trois jours plus tôt, par une séance d’épilation intégrale, aisselle, jambes et sexe. Si elle s’était pliée durant une heure à cette épreuve douloureuse, ce n’était ni par soucis obsessionnels d’hygiène ni pour d’obscures raisons esthétiques, encore moins parce qu’elle rêvait de sable fin et de soleil, en un mot de plage, mais plus prosaïquement parce qu’elle savait les hommes sensibles au dépouillement du mont du pubis, à la nudité des grandes lèvres, à l’aspect prépubère de l’objet de leur désir. Du moins en était-il ainsi pour ceux qu’elle s’apprêtait à cibler.

Le lendemain matin, aiguillée par ce même désir de transfiguration, elle avait cédé à l’incontournable halte dans un salon de coiffure où une coupe courte méchée suivie d’une coloration au brun profond avait gommé le souvenir de sa longue chevelure blonde. L’après-midi, elle avait poussé la porte d’un institut de beauté d’où elle était ressortie les ongles couverts d’un vernis rouge sombre, les sourcils affinés avec soin et les lèvres dessinées par un rouge parme semi-permanent.

Alors que la baignoire s’emplissait, elle se dévêtit devant le miroir sur pied de la salle de bain, observa son ventre plat que perçait un charmant petit nombril, puis, pivotant légèrement, elle décocha un coup d’œil satisfait à ses fesses fermes et à la rondeur délicate avant d’attarder son regard sur le galbe parfait de ses seins qui pointait fièrement.

Elle plongea enfin dans les eaux parfumées du bain qui enveloppèrent d’une caresse divine son corps.

Une demi-heure plus tard, postée face au miroir grossissant fixé au-dessus du lavabo et munie d’un pinceau, elle couvrit avec douceur son visage de fond de teint, insistant comme il se doit sur les arêtes du nez et la ligne des mâchoires. Elle corrigea avec soin quelques imperfections avant d’appliquer sur ses joues du blush. Satisfaite de l’éclat cuivré de son visage, elle farda délicieusement ces yeux dont elle rehaussa l’éclat en accentuant l’intensité de ses sourcils. Et elle termina l’opération en fixant le résultat d’une pulvérisation de spray.

S’habiller la mobilisa moins longtemps. En moins de dix minutes, elle ajusta ses dessous trois pièces au rouge vif : porte-jarretelles en dentelle, soutien-gorge push-up au rembourrage savant et string minimaliste - enfila des bas aux reflets rouges, chaussa des escarpins talon aiguille bicolore noir et bordeaux brillant. Elle se glissa enfin dans une robe fourreau rouge, au dos nu et au décolleté généreux qui découvrait ses jambes bien au-dessus des genoux.

Ainsi parée, elle quitta sa chambre d’hôtel.

oOOOo

À 20h 30, portant ouvert un blazer aux nuances rouges, elle pénétra dans le restaurant étoilé du bord de mer où elle savait le trouver. Et elle n’eut aucune peine à le localiser. Comme à son habitude, il dégustait un verre et se tenait tel un rapace, perché sur un des tabourets du bar, les yeux braqués sur la salle de restaurant qui s’étendait au-delà d’un mur bas de végétaux.

Elle sourit intérieurement alors qu’elle confirmait au maitre d’hôtel qui l’accueillait qu’elle avait effectivement réservé, mais qu’elle souhaitait avant de gagner sa table déguster un apéritif au bar. L’homme, imperturbable, acquiesça d’un signe de tête avant de s’éloigner.

Comme perdue dans ses pensées, elle se hissa sur un tabouret sans prêter la moindre attention à l’homme qui, à quelques mètres, la dévorait du regard. D’un geste calculé, elle croisa ses jambes de telle sorte que sa robe remonte jusqu’à la lisière de ses bas, dévoilant quelques centimètres de cuisse nue.

Le regard de l’homme demeura un instant comme aimanté. D’évidence son désir avait été attisé par ce spectacle qu’il attribuait assurément à l’insouciance.

Un moment elle demeura immobile, les yeux fixés sur l’alignement de bouteilles et de verres disposés derrière le bar, puis sursautant imperceptiblement elle saisit son portable, tapota l’écran d’un doigt et ébaucha une moue avant de le remiser dans son sac. 

Simulant l’exaspération, elle décroisa ses jambes, offrant à la curiosité de l’homme un aperçu sur son string rouge vif.

Satisfaite par sa mise en appétit, elle porta son regard vers lui.

C’était un homme classieux : visage sympathique, cheveux très courts sur la nuque et légèrement plus longs sur le dessus. On devinait, sous son costume gris perle en lin, un corps musculeux.

Il la salua d’une imperceptible inclinaison de tête accompagnée d’un fugace sourire. Elle lui répondit d’un sourire lumineux aux scintillements chaleureux.

— Puis-je vous offrir un verre ? lança-t-il en s’avançant d’un pas.

Elle accentua la chaleur de son sourire d’une lueur amusée.

— Mais je ne voudrais pas vous déranger. Peut-être attendez-vous quelqu’un ? s’excusa-t-il.

L’éclat qui éclairait son regard envahit ses traits et elle laissa fuser un rire à la pureté cristalline.

— Je n’attends plus ! L’ami qui devait me rejoindre vient de se décommander par SMS !

— Comment a-t-il pu oser faire preuve d’une telle goujaterie ? Comment peut-on faire faux bond à une jeune femme aussi charmante. 

— Flatteur ! s’écria-t-elle dans un battement de cils.

Il se contenta de sourire.

— Mais permettez-moi de me présenter, énonça-t-il sur un ton enjoué. Alain Grégory, photographe d’art.

Elle lui rendit son sourire avant d’affirmer qu’elle travaillait dans le mannequinat et se nommait Lucie Jouvet.

La discussion aux accents plaisants emprunta durant un moment le sentier des banalités puis alors que l’un et l’autre avaient fini leur verre, Alain Grégory s’enquit innocemment :

—J’imagine que vous avez réservé une table.

— Oui. Une table pour deux, qui n’a plus de raison d’être, à moins que vous acceptiez de vous joindre à moi.

oOOOo

La soirée s’était déroulée telle qu’elle l’avait prévue. Ils avaient diné au champagne à une table jouxtant l’immense baie vitrée dominant la Méditerranée. À la fin du repas, alors qu’ils quittaient le restaurant, il lui avait proposé de la raccompagner à son hôtel.

— Mais avant, nous pourrions grimper jusqu’à la corniche, la vue sur la crique y est splendide, avait-il ajouté en débloquant les portières de sa voiture. 

Jouant à merveille la femme délicieusement éméchée, elle avait accepté dans un gloussement enjôleur l’invitation.

Une quinzaine de minutes plus tard, il stationna son véhicule sur un petit promontoire que cerclaient des pins parasols. Au loin, la mer étincelait sous le pâle éclat de la lune. Sa lueur se conjuguait au ruban lumineux courant le long du littoral.

Alain Grégory disserta un instant sur la beauté des lieux, identifiant de son index l’éclairage de quelques-uns des bâtiments remarquables de la cité.

Lucie semblait boire ces paroles qu’elle ponctuait d’exclamations encourageantes, mais n’y prêtait en réalité qu’une fausse attention.

En d’autres circonstances, ce panorama l’aurait probablement subjuguée, mais elle n’était pas là pour gouter à la beauté de la nuit ou à la féérie des lumières de la ville.

Alain Grégory marqua un temps d’arrêt et se tournant vers elle, suggéra de s’avancer jusqu’à la table d’orientation.

L’œil humide, Lucie effleura, d’une main faussement hésitante, l’aine d’Alain Grégory.

— Ah ! murmura-t-il alors qu’il tressaillait légèrement, calait la nuque à l’appui-tête et écartait impulsivement les jambes.

Lucie ébaucha un imperceptible sourire et posa fermement sa main sur l’entrecuisse d’Alain Grégory. Elle sentit aussitôt son sexe enfler. Sans plus attendre, elle baissa la fermeture éclair du pantalon et glissa la main dans l’ouverture. Ses doigts rencontrèrent le pénis que couvrait le tissu soyeux du boxer. Un instant elle le malaxa, l’amenant au fil des secondes à doubler de grosseur puis elle le délaissa.

Alain Grégory marmonna quelques mots inintelligibles aux accents de plainte.

Avec agilité Lucie lui défit la boucle de ceinture et déboutonna son pantalon. Elle écarta le pan de tissu et baissa le boxer. Enfin dégagée, la verge du photographe se dressa à l’air libre, longue et massive, menhir inébranlable. 

Sans hésiter, Lucie se pencha et goba le gland dilaté. D’un savant mouvement de la langue, elle l’enveloppa avant d’en taquiner l’extrémité. Brusquement, elle avala la moitié du sexe turgescent, que sculptait le système veineux. Et sa langue, plus souple que jamais, s’activa de nouveau autour de cette hampe membrée.

Très vite les bruits de succion furent noyés par les gémissements rauques qui s’échappaient de la bouche entrouverte d’Alain Grégory.

Elle répondit à son brusque coup de reins en engloutissant son sexe gonflé à l'extrême jusqu’à la racine. 

La suite ne la surprit pas.

Il saisit son crâne à deux mains et décollant son bassin du siège enfonça au plus profond sa queue puis il imprima à sa tête un mouvement de va-et-vient de plus en plus rapide.

Les gémissements qui rebondissaient dans l’habitacle de la voiture se muèrent en grognement sourd. Devinant aux tressautements qui frappaient son palais que l’éjaculation était proche, elle accompagna la montée de sève avec application.

Et lorsque le râle revêtit l’ampleur d’un mugissement continu, elle redoubla de vigueur, se préparant à ce qu’une longue giclée de sperme inonde son arrière-gorge.

La décharge d’Alain Grégory, qu’accompagnèrent de longs soubresauts incontrôlés de son corps, se révéla telle que prévue : abondante, visqueuse et chaude.

Abandonnant son sexe gluant, elle se redressa et plongea la main dans son sac.

Alain Grégory n’y prêta pas la moindre attention, tant ses pensées étaient accaparées par les vestiges brulants de son orgasme.

oOOOo

Le lendemain, à 16 h02, celle qui avait prétendu se nommer Lucie Jouvet débarqua du train en provenance de Nice gare de Lyon avec pour tout bagage une valise aux dimensions modestes.

Elle traversa le hall surpeuplé et gagna le parvis d’où elle commanda un taxi qui mit moins de cinq minutes à stationner devant elle.

Chapitre 2

 

« Hier en début de matinée, un groupe de trois promeneurs a fait une bien macabre découverte aux pieds de la Basse-Corniche, dans les environs de Nice. Les services de police dépêchés sur les lieux n’ont pu que constater que l’homme dont le corps gisait au milieu de la garrigue avait succombé à un coup de poinçon porté au niveau du cœur avant d’être aspergé d’essence et brulé, tout comme sa voiture stationnée sur l’esplanade qui surplombe les lieux.

D’après les informations que nous avons rassemblées, il s’agirait de monsieur Alain Grégory, un photographe de mode qui séjournait sur notre belle côte ensoleillée depuis plusieurs mois »

Je parcourus l’entrefilet avec l’attention d’une vache regardant passer un train, c'est-à-dire sans en saisir pleinement la portée puis d’un geste las je jetai le journal sur la table et roulai jusqu’à la fenêtre de ma chambre.

Certes, le nom d’Alain Grégory ne m’était pas inconnu, mais des Alain Grégory il devait en exister des centaines à travers le pays !

Pour autant, il n’était pas impossible qu’il s’agisse de ce pégreleux connu dans le milieu sous le pseudo de Cam ?

J’écartai l’hypothèse d’un geste de la tête. Aux dernières nouvelles, Cam n’habitait pas Nice, du moins que je sache ! Mais il est vrai que je ne savais plus rien de lui depuis de longs mois.

Planté face à la fenêtre ouverte qui surplombait le parc boisé ceinturant la bâtisse où je demeurai, j’enflammai une cigarette.

N’y tenant plus, je pivotai et gagnai la table. Ma tablette à la main, je me connectai au site web du journal qui relatait la découverte de groupe de marcheurs. Peut-être avait-il publié la photographie du mort.

Ma recherche ne requit qu’un court laps de temps.

Je m’appuyai au dossier fauteuil et considérai d’un œil indifférent la face souriante d’Alain Grégory qui s’affichait à l’écran. Ainsi quelqu’un avait percé le cœur de cette raclure puis avait incendié sa dépouille ! 

L’animal se serait embringué dans une de ses combines foireuses ! Une de ces embrouilles dont il avait la spécialité. Mais à la différence des fois précédentes, il serait tombé sur un os, sur des individus peu enclins à la poilade. 

— Finalement, il n’a récolté que ce qu’il méritait depuis longtemps ! me dis-je en me propulsant de nouveau vers la fenêtre

Chapitre 3

 

Moins d’un mois plus tard, par une température frôlant les 40 degrés, ce fut sous l’identité d’Axelle Morgane, qu’elle s’engagea dans l’allée serpentant parmi les pins et conduisant à une villa de plain-pied aux colombages rouge sang.

Sa coupe courte méchée au brun intense avait cédé la place à une coiffure néopunk, cheveux roux flamme, rasés sur les côtés, mi-longs et dressés sur le dessus. Vêtue d’un crop-top écossais rouge et noir, d’un short en cuir noir, les jambes gainées de bas résille déchirés et chaussée de bottines aux œillets et bouts acier, elle s’avança jusqu’au portail qui perçait le mur d’enceinte de la propriété.

Dissimulée par la haie de troènes, elle saisit une petite bouteille d’eau dans son sac à dos noir graffé de têtes de mort bariolées et s’arrosa abondamment le cou. L’eau coula le long de son torse et imbiba le tissu de son court maillot qui se colla à sa peau. Elle paracheva l’effet T-shirt mouillé d’un geste de la main. Le mamelon parfaitement moulé, elle pressa le bouton de la sonnette de la demeure landaise de Dominique Allan, connu dans le milieu sous le sobriquet de Hulk.

Elle ne patienta qu’un bref moment. La porte de la villa s’ouvrit et un individu musculeux à la taille impressionnante franchit la distance qui le séparait du portail. 

— Oui, fit-il à l’adresse d’Axelle qu’il considéra d’un œil scrutateur. 

Plantée sous le soleil de ce début juillet, elle retira ses solaires et fronça aussitôt les sourcils comme gênée par la luminosité. Elle demeura un instant silencieuse, observant à la dérobée Hulk. Il offrait une face rectangulaire aux angles saillants dominée par un crâne au rasage irréprochable, ornée d’une barbiche poivre et sel pointue.

Elle lui expédia un sourire craintif avant de lui servir en bafouillant l’histoire qu’elle avait préparée.

— Je suis tombé en panne… sur la route, à une centaine de mètres… je vais retrouver des potes à Arnaoutchot… Je voulais téléphoner pour qu’ils viennent me chercher, mais j’ai le portable déchargé !

Le regard gourmand dont Hulk l’avait enveloppé marqua une longue pause sur ses mamelons idéalement sculptés par son T-shirt.

— Oui, fit-il de nouveau.

— Serait-il possible que je téléphone depuis chez vous ? jeta précipitamment Axelle, les yeux fixés sur la pointe de ses bottines.

— Mais bien sûr ! répliqua Hulk dont les yeux lançaient des éclairs libidineux.

Axelle lui décocha un sourire reconnaissant à l’humeur mutine.

— Suivez-moi, énonça Hulk en débloquant le portail.

Axelle emboita le pas au colosse qui la conduisit jusqu’à une vaste pièce dont les portes-fenêtres ouvraient sur une piscine.

— Mais vous devez avoir soif, exclama-t-il en contournant le comptoir qui séparait la cuisine du salon salle à manger.

Elle se contenta de hocher la tête.

— Que préférez-vous ? Un soda, un jus de fruits, une bière ou un verre de vin blanc ?

— Une bière, c’est cool.

Axelle décapsula la canette que Hulk avait posée devant elle.

— Un verre ? s’enquit-il.

— Non, comme ça c’est cool, commenta-t-elle.

Elle avala une gorgée de bière tout en inspectant les lieux. Son regard s’attarda un long moment sur la surface bleutée de l’eau de la piscine. 

— C’est trop cool chez vous ! s’écria-t-elle, les yeux débordant d’admiration.

Hulk ébaucha un sourire qu’il espérait probablement chaleureux, mais qui débordait de concupiscence.

— Oui… mais avant de téléphoner à vos potes, pourquoi ne profiteriez-vous pas de la piscine ?

Axelle jeta un regard envieux sur le bassin.

— Trop cool… mais le problème c’est que je n’ai pas de maillot, lâcha-t-elle à regret dans une mimique espiègle.

— Oui… mais vous ne seriez pas la première personne à vous baigner en sous-vêtements et puis la maison est isolée, personne ne vous verra, précisa-t-il en contournant le comptoir et ajoutant, allez-y, je vais vous chercher une serviette.

Parvenu au bord de la piscine, Axelle délassa ses bottines puis tournant le dos à la maison, elle quitta prestement son crop top qu’elle laissa choir sur le sol carrelé. Se sachant observée, elle défit lentement les boutons de son short qui glissa le long de ses jambes puis elle glissa ses pouces sous la ceinture de son collant et, se penchant distraitement en avant, elle libéra ses fesses nues qu’elle pointa vers la villa tout en leur insufflant un léger roulis.

Elle plongea dans l’eau tiède de la piscine, en traversa une largeur et revint en nageant sous l’eau. Ainsi le mascara noir, assorti à son rouge à lèvres, ne manquerait pas de couler, ce qui ajouterait à son look une nouvelle touche de laisser-aller sexy.

Lorsqu’elle émergea, elle découvrit Hulk planté sur la margelle en pin des landes. Il lui sourit et lui tendit la main. Elle la saisit et se laissa extraire de l’eau.

— Trop cool l’eau ! s’exclama-t-elle alors qu’il l’avait plaquée contre lui.

D’une main, elle caressa les pectoraux du colosse avant d’en suivre les contours d’un doigt chatouilleux.

— Vous êtes sacrément costaud !

— T’as vu ça ? répondit-il en posant ses mains sur ses hanches.

Et comme pour prouver qu’il ne mentait pas, il la souleva jusqu'à amener son bas-ventre à hauteur de son visage. Elle éclata de rire et se débattant maladroitement, colla son sexe dénudé contre sa bouche. Un nouvel éclat de rire la secoua lorsqu’elle sentit la langue de Hulk lui lécher la vulve.

— Vous êtes fou ! protesta-t-elle, nous allons tomber !

En une fraction de seconde, Axelle se retrouva la tête en bas et les cuisses posées sur les épaules de Hulk. 

— Oh ! Mais vous êtes vraiment fou ! 

Elle sentit immédiatement la langue pointue du colosse écarter ses lèvres et s’immiscer entre ses chairs à la recherche de son clitoris.

— Mais non ! Mais non ! protesta-t-elle faiblement alors qu’elle croisait ses jambes derrière sa nuque et calait au plus près son sexe imberbe à cette bouche gloutonne.

Hulk ne s’embarrassait jamais de délicatesse, ce fut donc en mugissant qu’il redoubla de voracité, léchant frénétiquement la fente ainsi offerte et tentant de la pénétrer le plus profondément possible.

Axelle fut saisie de transes et gigotant en tous sens, elle étouffa ses miaulements en engloutissant le sexe noueux et massif qui pointait devant son nez. Puis, prenant appui sur les cuisses robustes de Hulk, elle imprima à son corps une oscillation masturbatoire.

Simultanément au va-et-vient cadencé du court pénis de Hulk, elle s’appliqua à contracter de façon désordonnée les muscles de ses cuisses et à tressaillir de plus en plus intensément, simulant ainsi à merveille la montée de l’orgasme.

Stimulé par cette apparente irruption du plaisir, Hulk se mit à suçoter et mordiller avec une frénésie bestiale.

Chapitre 4

 

Ce fut de nouveau par voie de presse que j’appris la mort de Dominique Allan. Il avait été abattu d’une balle de calibre 357 dans le cœur. Son corps carbonisé avait été découvert par les pompiers appelés à intervenir contre l’incendie qui ravageait sa villa. Il gisait sur un transat au bord de sa piscine.

Le journaliste, qui signait l’entrefilet, se targuait d’avoir recueilli des confidences des enquêteurs. D’après lui, l’assassin se serait approché de sa victime par-derrière, alors que celle-ci sommeillait sur une chaise longue. Il lui aurait plaqué le canon de son arme sur la poitrine et aurait tiré.

Assis dans mon fauteuil, je m’avançai jusqu’à la fenêtre entrouverte et allumai une cigarette.

Après Alain Grégory, alias Cam, assassiné d’un coup de poinçon dans le cœur, c’était le tour de Dominique Allan. Fallait-il établir un lien entre ces deux meurtres ? Le fait qu’ils aient été cramés tous les deux incitait à le penser. Un psychopathe, adepte des barbecues, rôdait-il autour des gens du milieu ?

Je grimaçai. Hulk n’était pas du genre à laisser un taré l’approcher et encore moins à s’endormir le sachant tout près ! Quel que soit l’angle sous lequel on envisageait la chose, il avait bien fallu que Hulk ouvre sa porte à son assassin ! Et s’il s’était endormi en sa présence, c’est qu’il lui faisait entièrement confiance ! Confiance, ce que Hulk n’accordait qu’avec parcimonie !

Cam et Hulk avaient été abattus à un mois de distance. Fallait-il que je m’en étonne ? Ces deux cons se connaissaient depuis plus de dix ans et avaient souvent, si ce n’est pas quasi toujours, travaillé ensemble. Plus que bosser ensemble, ils s’étaient à de multiples occasions embarqués dans des bizness craignos.

Les yeux fixés sur la cime des arbres du parc, je soupirai profondément.

Exit Cam et Hulk ! Ce n’est pas moi qui allais les regretter. 

Chapitre 5

 

Une quinzaine de jours s’écoulèrent avant que ne réapparaisse, Axelle Morgane, alias Lucie Jouvet sous le patronyme, cette fois, de Clara Mugler. Les cheveux blancs coupés en brosse, revêtue d’un short gainant rose sans coutures, qu’elle avait enfilé à même la peau de sorte qu’il épouse avec la même fine précision ses sillons interfessier et vulvaire. Elle avait passé un chemisier assorti, boutonné de façon à bâiller savamment et chaussé des baskets blanches. Ainsi vêtue, elle s’engagea sur l’un des pontons d’accostage de la marina d’Hendaye. 

Insensible aux cliquetis des mâts de la dizaine de voiliers amarrés, aux chocs des coques et au clapotis de l’eau, elle franchit d’un pas guilleret la distance qui la séparait du yacht de sa nouvelle cible, Gabriel Pluton, alias Fucker.

L’homme était installé sur le pont, les yeux à l’abri de Ray-Ban Aviator aux verres miroirs. Confortablement assis sur fauteuil en osier, il fumait un petit cigare. Probablement intrigué par l’apparition de cette jeune et belle inconnue, il braqua son regard dans sa direction. Et sa curiosité redoubla lorsqu’il la vit marquer le pas, scruter le nom des bateaux, hésiter et rebrousser chemin.

— Vous cherchez quelque chose ? Je peux peut-être vous aider, lança Gabriel en se redressant et ôtant ses solaires.

Elle pointa vers lui un regard surpris qui suintait la contrariété.

— C’est bien le ponton 3 ? demanda-t-elle sur un ton chantant, mais empreint de cette même déconvenue.

— Effectivement. Vous êtes bien sur le ponton 3.

— Ah ! Je ne comprends pas… j’avais rendez-vous avec un ami. Il m’avait proposé une balade en mer. Mais je ne trouve pas son bateau. 

Gabriel haussa les sourcils et dégringola la passerelle.

— Votre ami vous aurait-il posé un lapin ? sourit-il avant d’ajouter, comment s’appelle son bateau ?

— Le Malizia… Il devrait être à l’emplacement 15. Mais il n’y est pas.

— Peut-être que votre ami n’est pas encore rentré au port, énonça Gabriel qui s’était avancé et se tenait à moins d’un mètre d’elle, le visage fendu par un sourire chaleureux.

— Non, non ! À l’emplacement 15, il y a déjà un yacht, La Vénitienne. Je crois que vous avez raison, mon ami s’est moqué de moi !

Gabriel parcourut du regard l’alignement de bateaux amarrés de part et d’autre du ponton. Il sembla hésiter puis fixant Clara, il énonça sur un ton avenant :

— Je ne vous proposerai pas une sortie en mer, car je suis un piètre navigateur, en revanche je peux vous inviter à vous désaltérer à bord de mon yacht.

Clara, qui n’en espérait pas moins, ébaucha un sourire timide alors que l’envie brillait au fond de ses yeux.

oOOOo

Gabriel Pluton, alias Fucker, ne lésina pas sur les moyens. Et ce fut au champagne que tel un paon sans plume, il entama sa parade nuptiale. Convaincu de ses charmes, mais doutant de ses pouvoirs envoutants, il confia ainsi à l’alcool la mission séductrice.

Une heure plus tard, persuadé d’être parvenu à ses fins, tant les éclats de rire intempestifs de Clara trahissaient son ivresse, il lui emboita le pas alors qu’elle descendait dans la cabine au prétexte d’aller uriner.

Il s’assit sagement sur la banquette en cuir gris, face à la table murale à l’épais plateau en teck, attendant avec impatience qu’elle réapparaisse.

— Oh ! sursauta-t-elle en réapparaissant dans le carré, je ne pensai pas vous trouver là ! Vous m’offririez une cigarette ? ajouta-t-elle naïvement.

Il lui tendit le paquet et le briquet tout en la déshabillant des yeux.

Elle saisit maladroitement le briquet qui lui échappa aussitôt des doigts et roula sous la table. D’une main, elle prit appui au rebord de la table et tournant le dos à Gabriel Pluton, alias Fucker, se pencha en avant, les reins cambrés, l’arrondi de ses fesses collées serrées par son short. 

Gabriel Pluton ne résista pas à la tentation. Immédiatement, elle sentit ses mains se poser sur ses hanches.

— Oh ! Que faites-vous ? tressaillit-elle.

Elle tenta de se soustraire à l’emprise de manière si pataude qu’elle ne fit que plaquer sa croupe au bas-ventre de Pluton.

— Non, non… je vous en prie… soyez sage.

Pluton, sourd aux protestations, glissa ses doigts dans la ceinture élastique de son short et d’un mouvement brusque, le lui baissa.

— Oh ! Mais vous n’y pensez pas ! Je vous interdis ! s’écria-t-elle dans un gloussement alors que, se débattant gauchement, son postérieur parfaitement bombé cognait le sexe de Gabriel.

Clara connaissait l’animal et savait parfaitement ce qui la guettait, aussi se déplaça-t-elle légèrement afin de s’agripper fermement au rebord de la table.

Gabriel posa ses mains à plat sur chaque fesse et sans ménagement les écarta au maximum. Deux secondes plus tard, elle sentit sa langue lui fouiller le cul et l’inonder de salive.

— Ah ! couina-t-elle langoureusement. 

Pluton se redressa et lui enfonça dans l’anus un doigt jusqu’à la garde. Il le retira brutalement avant de l’enfourner de nouveau avec la même violence.

— Vous me faites mal ! Arrêtez, vous me faites mal ! gigota Clara.

Comme stimulé par les petits cris qu’elle poussait, Pluton répéta plusieurs fois l’opération, mais non plus avec un doigt, mais deux puis trois.

— Je vous en prie, arrêtez ! Arrêtez, vous me faites vraiment très mal, sanglotait Clara à chaque pénétration ou extraction.

Jugeant probablement l’orifice suffisamment dilaté, Gabriel pointa la tête de son braquemart sur cette entrée maintenant praticable.

— Non, non ! Pas comme ça ! Je ne veux pas ! Je ne veux pas !

Clara sentit la pression sur sa rosette augmentait et presque aussitôt le pommeau boursouflé de la queue de Pluton s’immiscer dans son fondement.

Il posa une main sur chacune de ses épaules et d’un puissant coup de reins, le gland franchit les premières lignes et le reste du sexe pénétra entièrement dans l’anus, comme s’il y avait été aspiré. Sous l’effet du choc qui la frappa au plus profond, elle poussa un long, mais sourd, hurlement.

Dans son dos, Gabriel, qui s’était installé au mieux dans l’abîme de son cul, se mit en mouvement. Le claquement sec de son aine contre ses fesses résonna dans la cabine au rythme de son va-et-vient. D’abord mesurée, la cadence de ses allers-retours s’accéléra, prenant à chaque instant plus d’ampleur. 

Pluton accompagna d’un hennissement sporadique son mouvement, qui voyait son pénis s’extirper entièrement de l’étroit fourreau anal avant de l’y engloutir à nouveau intégralement.

Jugeant importun de répondre au cri chevalin par un aboiement, Clara laissa fuser un long hululement de douleur. 

oOOOo

Personne ne vit Clara quitter le yacht que ravageait un incendie alors que Gabriel Pluton, alias Fucker gisait sur le sol de la cabine, un poinçon planté entre les deux yeux, à la racine du nez, façon Botte de Nevers.

Chapitre 6

 

Après Alain Grégory, Dominique Allan et Gabriel Pluton, j’apprenais ce matin le meurtre de Jacques Mathot, dit Spank à cause de son goût prononcé pour la levrette. Non pas qu’il dédaigna la fellation ou la sodomie, mais parce que cette position lui offrait la possibilité de fesser sa partenaire tel un forcené. Et il n’avait d’ailleurs de cesse que la coloration virât au rouge vif. Au-delà, Jacques Mathot était aussi un accro de la gifle et il talochait avec un égal plaisir les joues et les seins, les vulves et les ventres. Un véritable malade qui faisait preuve d’un rare raffinement. Ainsi, il dédaignait le fouet, le martinet et autres battoirs, il ne jouissait pleinement de l’humiliation et de la souffrance que si ses mains entraient directement en contact avec la chair.

J’enflammai une cigarette et d’une impulsion nerveuse roulai jusqu’à la fenêtre grande ouverte. Suivant des yeux les quelques personnes qui déambulaient à l’ombre des arbres du parc, je vidai mes poumons de la fumée qui les emplissait.

Une goutte glacée de sueur dégringola le long de ma colonne vertébrale.

Cette série de meurtres n’était nullement liée à une quelconque combine fumeuse où se seraient embarquées ces quatre crevures. L’évidence s’imposait à moi.

Aussi insensé que cela puisse paraitre, le mobile de ces crimes se nichait au cœur d’une sale affaire qui s’était déroulée un an plus tôt, une affaire sordide… dont j’étais l’un des protagonistes.

Alain Grégory, Dominique Allan, Gabriel Pluton et Jacques Mathot… Le prochain nom sur la liste ne pouvait être que le mien.

J’aspirai une bouffée de cigarette que je recrachai nerveusement. Je secouai la tête et tentai de rassembler mes souvenirs.

— C’est impossible, murmurai-je.

Pourtant, comment pouvait-il en être autrement ? Ces événements n’avaient eu pour seuls témoins que les quatre victimes et moi-même.

J’écrasai ma cigarette sur le rebord de la fenêtre et, posant mes mains sur les roues de mon fauteuil, me propulsai jusqu’au centre de la chambre de la clinique où je résidai depuis une dizaine de mois.

Dans mon dos, j’entendis la porte pivoter sur ses gonds et la voix de l’infirmière me lancer :

— Monsieur Marbeuf, vous avez de la visite… Une jeune femme… très mignonne.

Je me retournai vivement et la reconnus aussitôt, à la couleur de ses yeux en amande, à la grâce de son visage, à la finesse de ses mains, mais avant tout parce que je l’attendais.

Elle se tenait immobile dans l’encadrement de la porte et m’observait en silence, puis elle secoua sa chevelure blonde coiffée en un carré plongeant et m’expédia un sourire moqueur alors que ses yeux au bleu intense lançaient des éclairs railleurs. 

— Tu n’as pas l’air surpris par ma visite, lança-t-elle en refermant la porte derrière elle.

Je haussai les épaules.

— Alain Grégory, Dominique Allan, Gabriel Pluton et Jacques Mathot… quoi de plus normal que je sois le cinquième sur ta liste. Par contre toi, tu sembles étonnée.

Un petit éclat de rire cristallin s’échappa de sa gorge.

— Pas vraiment ! s’exclama-t-elle en s’avançant dans ma chambre.

Je fermai les yeux.

— Tu es venue me tuer, murmurai-je.

— Peut-être, mais pas tout de suite… Avant, j’ai quelques questions à te poser et je te conseille de ne pas jouer les amnésiques.

Chapitre 7

 

Elle s’appelait Chloé Des Anges et malgré son jeune âge, 22 ans, elle alignait une centaine de métrages, ce qui tout bien considéré n’avait rien d’extraordinaire dans le milieu de la pornographie.

Alain Grégory, dit Cam, l’avait embauchée pour camper le rôle féminin dans son dernier film, un mi-long qui devait durer environ 45 minutes. Alain Grégory, Dominique Allan, Gabriel Pluton et moi-même complétions le casting.

Il s’agissait d’un gang bang des plus classiques, se déroulant dans trois des pièces d’un Airbnb cossu de la côte bretonne : le salon, la cuisine et une chambre. Cam avait projeté de filmer certaines scènes dans la salle de bain, mais il s’était résigné à les couper compte tenu de la vive réaction de chacun.

— Non seulement je me casse, mais si tu insistes je te fous mon poing dans la gueule ! avait beuglé Hulk en découvrant le contenu de cette séquence. Je ne fais pas dans le scato ! Il est hors de question que je broute une greluche qui a la chiasse !

oOOOo

Chapitre un – dans le salon.

Une jeune femme en robe légère est assise sur un canapé où elle feuillète une revue. Au bout d’une courte minute, un homme apparait dos à la caméra. La femme bondit hors de son siège, l’homme (Dominique Allan, alias Hulk) la harponne et la charge sans ménagement sur son épaule.

Il fait quelques pas alors que la femme gesticule en tous sens et la dépose au milieu d’un groupe de trois individus (Gabriel Pluton, Jacques Mathot et moi-même) apparus comme par miracle.

Nous la bousculons de l’un à l’autre, tout en lui déchirant sa robe. Hulk la saisit à nouveau par la taille et la soulève à l’horizontale. Nous lui arrachons avec brutalité ses sous-vêtements.

Cam, armé de sa caméra de dimension raisonnable et parfaitement maniable, bondissait tantôt autour de nous, tantôt entre nous et parfois au centre du cercle.

oOOOo

Après une pause d’une dizaine de minutes, le tournage reprit.

Chapitre deux – dans la cuisine.

Transportée dans la cuisine par Hulk et maintenue au sol, elle suce nos bites l’une après l’autre voire deux par deux. Muni chacun d’une bombe de chantilly, nous la redressons avec brutalité, et pendant que l’un asperge abondamment ses seins, les trois autres enfoncent les buses dans ses orifices et pressaient la valve jusqu’à ce que la crème déborde. Nous la léchons ensuite avec soin.

Contrainte de se mettre à quatre pattes, un poireau dans le cul, une courgette dans la vulve, elle parcourt la cuisine à quatre pattes sous les stimulations claquantes de Mathot alors que nous inondons son dos de giclées de ketchup. 

Et ce chapitre deux se clôture par une séance de masturbation. 

Pendant que deux d’entre nous lui enfoncent une banane épluchée dans le vagin et le rectum, un autre lui bourrait la bouche d’une troisième banane alors que Mathot giflait ses seins.

oOOOo

Après une pause d’une heure, que Chloé consacra à des lavements intimes et à se remettre de ses épreuves, le tournage reprit.

Chapitre trois – dans la chambre.

Exit le carrelage de la cuisine. Chloé se retrouve allongée sur un lit de 90 et nous lui fourrons nos bites dans le cul, le vagin et la bouche, parfois deux par deux, simultanément et en tournant. Les joues rougies par les gifles que lui décoche Mathot sans retenue, elle gobe nos braquemarts. De la bave et des larmes maculent son visage

oOOOo

Sur le papier, où Cam avait détaillé les différentes figures ainsi que leur enchainement, tout paraissait parfait, à mille lieues du moindre accroc. Et tout s’était déroulé à merveille jusqu’à ce chapitre final au cours duquel tout avait déraillé grave.

Pendant que Cam, caméra à la main, s’agitait autour de nous, tantôt entre les jambes de l’un, tantôt au-dessus de l’épaule d’un autre, que Fucker sodomisait brutalement Chloé et que je pénétrais avec la même légèreté sa vulve, elle agrippait solidement le sexe de Hulk alors que Spank lui enfournait le sien dans la bouche jusqu’au gosier.

Subitement, elle cambra son dos alors qu’elle lâchait la bite de Hulk, agitait ses bras en tous sens et tentait d’expulser celle de Spank hors de sa bouche. 

Ses jambes se contractèrent violemment et furent secouées de convulsions.

— Putain ! Faramineux, s’était écrié Cam en braquant l’objectif de sa caméra sur la bouche de Chloé. Ne t’arrête pas ! lança-t-il surexcité à Spank.

Ce dernier, un méchant rictus au visage, posa sa main sur le front Chloë, la clouant ainsi au matelas. Et alors qu’elle convulsait de plus en plus violemment, balançant de violents coups de pied dans le vide et brassant l’air spasmodiquement, il leva son visage satisfait vers le plafond.

Ce con venait d’uriner dans sa gorge ! Il la lâcha enfin.

Hors d’haleine, les yeux exorbités, Chloé se redressa, haleta, prise de longs spasmes, puis s’écroula soudainement en travers du lit où, le regard fixe, elle demeura inerte.

Silencieux, chacun l’observa un instant. Finalement, Jacques Mathot, alias Spank, qui ne manquait jamais une occasion, la gifla, espérant probablement que la brulure de sa main lui ferait reprendre conscience. Mais elle demeura immobile, les bras ballants de part et d’autre du lit étroit.

Quelques minutes plus tard, l’évidence s’était imposée à tous : Chloé s’était noyée !

— Il faut appeler des secours, m’étais-je écrié.

Mais ce cri, qui était resté dans un premier temps sans écho, avait déclenché une avalanche de propos paniqués. 

— Putain, des secours ! C’est la porte ouverte à un tombereau d’emmerdements ! avait hurlé Alain Grégory, alias Cam.

— On n’a pas le choix ! Elle n’est peut-être pas morte !

— Putain, mais t’es con ! Ouvre les yeux, elle est raide clamecée ! Non, non, faut se débarrasser du corps ! On va nettoyer les lieux et la foutre dans une benne à ordures et puis chacun se barre de son côté !

— Mais vous êtes fous ! On ne peut pas faire ça !

— Ferme ta gueule ! avait hurlé Dominique Allan, alias Hulk.

Chapitre 8

 

Assise sur le rebord du lit, Chloé me regardait fixement avec aux lèvres un sourire indéfinissable.

— Tu n’es donc pas morte, murmurai-je.

— Faut croire que non ! Faut croire que je m’en suis sortie… J’ai repris conscience au milieu de la nuit dans une décharge sauvage. C’est la pluie qui m’a réveillée.

Je secouai faiblement la tête et incapable de soutenir son regard, posai les yeux sur mes genoux.

— Et tu as décidé de te venger.

— Oui. De vous tuer un par un.

Je soupirai profondément et lui décochai un bref coup d’œil. Elle me sourit.

— Localiser les quatre salopards ne m’a pas requis beaucoup d’efforts. Ils avaient repris leurs activités comme si de rien n’était. Les piéger n’avait rien d’insurmontable, dans le milieu leurs fantasmes sont connus, mais il a fallu pour les approcher que j’étudie leurs habitudes. C’est ce qui m’a demandé le plus de temps.

Je secouai de nouveau la tête.

— Tu es parvenu à les approcher sans qu’ils te reconnaissent, m’étonnai-je

— Hé oui ! Faut croire que pour eux je n’étais qu’un morceau de viande doté de plusieurs trous, éclata-t-elle de rire. Mais il faut préciser à leur décharge que j’avais soigneusement soigné mon look. Tu es le seul qui ne s’est pas laissé abuser !

Elle secoua sa chevelure, élargit son sourire et reprit sur un ton allègre. 

— Par contre, tu m’as donné beaucoup de fil à retordre ! Tu avais disparu, tu t’étais littéralement évaporé ! Dans la profession personne ne t’avait revu depuis cette date.

Pour la troisième fois, je secouai la tête.

— Mais tu as fini par me retrouver, grommelai-je.

— À force de recherches, j’ai appris que cette nuit-là tu avais été découvert inconscient à la porte des urgences du CHU de Montpellier, que tu en étais ressorti deux mois plus tard en fauteuil roulant et que depuis tu résides dans cette clinique où tu suis une rééducation à la marche.

Je levai les yeux et plantai mon regard dans les siens.

— Oui… depuis plus de six mois… mais je crois que c’est sans espoir.

Elle m’expédia un sourire radieux dénué totalement de compassion puis elle plongea la main dans son sac à main et en ramena un paquet de cigarettes.

— Je peux fumer ?

— En principe non… mais si tu le fais à la fenêtre, cela ne devrait pas poser de problèmes. 

Elle se leva, contourna mon fauteuil, déverrouilla la fenêtre, alluma une cigarette et exhala une première bouffée en direction du parc.

— Que s’est-il passé pour que tu te retrouves dans cet état ?

Je fis pivoter mon fauteuil roulant et lui faisant face j’ébauchai une timide mimique.

— Je voulais appeler des secours, mais ils n’étaient pas d’accord… On s’est engueulés… je ne me souviens pas de grand-chose si ce n’est du coup de poing de Hulk. Lorsque j’ai émergé, j’étais allongé dans un lit d’hôpital.

Je marquai une pause avant d’ajouter :

— Mais tu n’es pas obligée de me croire.

Un froncement ironique tordit ses lèvres au rouge profond. Elle écrasa sa cigarette sur le rebord de la fenêtre, saisit son sac et en sortit un tube de gel dont je reconnus l’usage pour l’avoir souvent vue sur les tournages. Elle fit un pas vers moi, souleva sa jupe et accrocha l’ourlet entre ses dents. 

Tétanisé, je fixai son entrecuisse qu’aucun sous-vêtement ne recouvrait.

Elle dévissa le capuchon du tube de gel lubrifiant, déposa une grosse noisette de cette crème intime sur le bout de son index et de son majeur, puis, d’un geste lent, ses deux doigts se posèrent sur son sexe et l’enduisirent méticuleusement de cet onguent. Elle écarta ses lèvres et déposa directement entre celles-ci une abondante giclée de gel que son majeur introduisit profondément en elle.

Laissant retomber sa jupe, elle se pencha vers moi, déboutonna mon pantalon et baissa ma braguette. Puis elle glissa sa main poisseuse dans mon boxer et amena mon sexe à l’air libre.

— Tu n’as pas l’air en forme ! s’esclaffa-t-elle en s’asseyant face à moi sur mes genoux.

Je n’avais soufflé mot durant ce spectacle qui aurait enflammé plus d’un hétérosexuel. Non pas à cause de ma profession passée qui m’y avait habitué, mais parce que la frayeur me pétrifiait.

— Serait-ce la peur qui t’empêche de bander ? éclata-t-elle de rire alors que d’une main assurée elle guidait ma queue toute molle aux portes de son intimité. 

Je déglutis péniblement. Projetait-elle de me planter son poinçon pendant ou après ?

Elle colla sa bouche à mon oreille et susurra :

— Tu peux bander en paix… je n’ai pas l’intention de te tuer ! Car même si tu n’étais pas aussi innocent que tu le prétends, ta punition est bien pire que celle que j’ai infligée aux autres salopards.

oOOOo

Avant de quitter ma chambre, Chloé me lança, les yeux pétillants de malice :

— Je reviens demain ! J’espère que tu seras plus gaillard parce qu’aujourd’hui tu as frôlé la panne !
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La femme à la canette de bière.

 

Chapitre 1

 

Avant de quitter ma chambre, Chloé m’avait promis, les yeux pétillants de malice, de revenir dès le lendemain, en précisant :

— J’espère que tu seras plus gaillard parce qu’aujourd’hui tu as frôlé la panne !

Et c’est ce qu’elle fit !

À 14 h précise, alors que posté devant la fenêtre, je fumais paisiblement, la porte de la chambre s’ouvrit à la volée. Je sursautai et d’une brève impulsion à la roue droite de mon fauteuil roulant, je pivotai vivement. Vêtue d’une jupe longue printanière, fendue sur la gauche, et d’un caraco à fines brides, au décolleté enjolivé de dentelles, elle se tenait à quelques pas, le visage radieux.

— T’aurais-je fait peur ? s’exclama-t-elle.

Sous l’empire de la surprise, je l’observai un instant en silence. Que signifiait cette seconde visite en 24 h ? Avait-elle décidé de me torturer à petit feu ? De raviver l’angoisse qui m’avait étreint la veille, lorsque je l’avais découverte sur le seuil de ma chambre ?

Je marmonnai une réponse inintelligible avant d’ajouter sur un ton tourmenté :

— Non, tu ne m’as pas fait peur… Mais je ne m’attendais pas à ta visite.

— Ah ! Je t’avais pourtant prévenu ! sourit-elle en s’asseyant sur le rebord de mon lit.

— Je croyais que tu plaisantais.

Elle écarquilla les yeux et dans un éclat de rire me questionna de nouveau.

— Quelle drôle d’idée ! Qu’est-ce qui a bien pu te laisser supposer que je plaisantais ?

Je secouai la tête et roulais jusqu’au centre de la chambre.

— Pourquoi ? Pourquoi tant de sollicitude à mon égard ? 

Elle fronça les sourcils puis secoua sa chevelure blonde mi-longue.

— C’est vexant ! s’exclama-t-elle. Je vais croire que mes visites ne te font pas plaisir ! 

J’ébauchai une moue empreinte de méfiance.

— Je ne peux pas dire que nous étions intimes.

— Ah bon ! éclata-t-elle de rire. Tu as une drôle de notion de l’intimité !

— D’accord, nous nous sommes croisés plusieurs fois sur des tournages, mais cela n’est jamais allé plus loin.

— Plus loin ! Dois-je te rappeler qu’il s’agissait de films pornographiques ?

Elle rabattit le pan de la fente de sa jupe sur sa cuisse intégralement dévoilée et, bondissant sur ses pieds, s’écria guillerette :

— Allons prendre l’air ! Cela te fera le plus grand bien ! Je te trouve le teint un peu terreux !

Elle se plaça dans mon dos et saisit les poignets de mon fauteuil roulant.

— Non, non. Je n’ai pas envie de sortir ! protestai-je alors qu’elle me poussait vers la porte.

Elle laissa fuser un petit rire cristallin.

— Je sais ! En arrivant, j’ai discuté avec l’infirmière qui m’a expliqué que depuis ton arrivée tu refusais obstinément de quitter ta chambre.

Elle poursuivit sur un ton toujours enjoué :

— Je me suis aussi entretenue avec ton kiné. Il semblerait que tu sois réfractaire aux séances de rééducation. Tu ferais preuve de mauvaise volonté, souligna-t-elle alors que nous enfilions le couloir conduisant aux ascenseurs.

Je haussai les épaules. À quoi bon répliquer ?

— Mais maintenant, c’est terminé ! Je prends les choses en main ! Et il va falloir te bouger ! Tu as un mois pour marcher ! Et pas un jour de plus. Elle se pencha, colla sa bouche à mon oreille et me susurra :

— Passé ce délai, je te tue… Trente jours ! Pas un de plus !

À ces mots, l’angoisse latente, qui me tenaillait depuis son arrivée, explosa. Une vague glaciale déferla le long de mon corps, dévastant la moindre de mes pensées. Incapable d’aligner la moindre parole, je fermai les yeux, espérant probablement m’extirper de cette réalité devenue cauchemar.

Sans arrêter de pousser le fauteuil roulant où j’étais cloué, elle se redressa et lança, rieuse :

— Tu aurais tort de croire que je plaisante !

Loin de moi cette idée ! N’avait-elle pas récemment tué quatre individus ?

Parvenus devant les portes coulissantes de l’ascenseur, elle se pencha de nouveau et me murmura au creux de l’oreille :

— Il serait triste que tu finisses comme ces salopards qui, sans état d’âme, parce qu’ils me croyaient morte, m’ont balancée dans une décharge sauvage.

oOOOo

Fidèle à sa promesse, Chloé me gratifia de sa présence durant le mois qui suivit. Et chaque jour ressemblait au précédent.

Elle arrivait invariablement à 14 h et m’accompagnait à la séance de kiné, qu’elle avait réussi à décaler de 10h à 14h 30. De quel moyen avait-elle usé pour convaincre le praticien de la déplacer ? Je n’avais aucune peine à l’imaginer !

Aux alentours de 16 h, elle me conduisait dans le parc pour une déambulation la plupart du temps silencieuse. À 17 h, c’était l’heure du gouter : café ; thé ; madeleines ou biscuits. La collation terminée, elle dressait un bilan de la journée, me félicitant de plus en plus souvent de mes progrès et du teint hâlé de mon visage. Puis, tout sourire, comme pour me récompenser de mes efforts, elle me gratifiait d’une gâterie.

Et c’était le sexe lessivé, poisseux et pendouillant entre mes cuisses anémiées qu’elle me lançait dans un éclat de rire :

— À demain ! J’espère que tu seras plus gaillard, parce que de ce côté-là ce n’est pas encore ça !

Chapitre 2

 

Les bras chargés de paquets, elle s’engouffra dans l’ascenseur et pressa le bouton indiquant -2. Un bruit de roulement résonna, la cabine se mit en mouvement et quasi simultanément une musique douce emplit l’espace. Moins d’une minute plus tard, les portes coulissèrent dans un bruit de pneu crevé. Caroline Courtin enfila l’allée 23 du parking souterrain.

Drôle d’endroit pour une rencontre, se dit-elle alors qu’elle se dirigeait vers sa voiture qu’un néon fatigué éclairait par intermittence.

Elle débloqua le hayon de son véhicule bicolore, déposa dans le coffre ses achats puis elle le referma et s’avança jusqu’à la portière avant qui s’était automatiquement débloquée.

oOOOo

Planqué à deux pas de là, il avait suivi chacun de ses gestes avec la plus grande attention. Et c’est alors qu’elle lui tournait le dos et s’apprêtait à grimper dans sa voiture qu’il se précipita sur elle à la vitesse de l’éclair. Il la percuta violemment tout en empoignant ses longs cheveux bruns. Elle bascula sur la banquette dans un hurlement rauque. Il s’appuya sur son dos de tout son poids puis toujours cramponné à sa chevelure, il accentua la pression sur sa nuque. Elle était maintenant totalement immobilisée, la tête enfouit les deux sièges avant, les jambes ballantes à l’extérieur de l’habitacle.

Il écouta un instant son souffle saccadé que ponctuaient de faibles gémissements.

De sa main libre, il retroussa sa jupe mi-longue et, calant une jambe entre ses genoux, il baissa brutalement sa culotte jusqu’à mi-cuisse.

L’esprit aux prises avec le souvenir de cette femme, il se remémora l’air hautain avec lequel elle le considérait, les petits sourires méprisants qu’elle décochait à ses propos. Il se rappela ses intrusions intempestives dans sa vie privée, dans sa vie de couple, de chef de famille. Il se le rappela et sa rage redoubla. Ce n’était pas la première pisseuse qu’il jointait dans ce parking et ce ne serait pas la dernière qui couinerait sous ses assauts, mais elle, c’était différent. Rien qu’à l’idée de la niquer, il en avait frémi de plaisir ! 

Il immisça sa main entre ses fesses et empoigna solidement les poils de sa chatte. Puis, léchant à pleine langue son oreille et alors qu’il tirait brutalement sur sa pilosité, il lâcha : 

— Arrête de gigoter ! Écarte tes cuisses ! salope !

Excité par ses longs sanglots qu’elle cadençait de « non ! », il libéra sa queue et la guidant de sa main, la planta dans son sexe jusqu’à ce qu’elle soit profondément en place.

Les « non ! » redoublèrent de fréquence et les pleurs d’intensité.

Elle n’était plus cette merdeuse prétentieuse et ironique, arrogante et snobinarde. Il l’avait réduite à sa merci, la ravalant au rang de sac à foutre.

Il se décolla légèrement de ses fesses et prenant le plus d’élan possible, il fourra encore plus avant sa bitte dans le fourreau asséché de son sexe.

Elle hurla. Il jouit.

Un moment immobile, il se glissa hors d’elle. Aussitôt, elle se remit à se débattre, redoublant ces jérémiades. Ce sursaut d’énergie et de larmes eut un effet immédiat. Son braquemart se redressa illico, plus vigoureux que jamais.

Tenant d’une main ferme sa tête enfoncée dans l’espace étroit séparant les sièges avant, il se fraya un chemin entre ses fesses puis, d’un puissant coup de reins, il planta sa chair dans son trou du cul. 

Ses gémissements se transformèrent en un hurlement bestial. Et brusquement, elle s’affaissa immobile et silencieuse. Un ressort venait de se briser en elle.

Jouissant pleinement de sa victoire, il n’en renonça pas moins à l’enculer avec rage.

— Que ça te serve de leçon, salope ! lança-t-il en disparaissant.

oOOOo

Le corps traversé par les soubresauts désordonnés, Caroline Courtin demeura un long moment la tête coincée entre les sièges avant de sa voiture et les jambes ballantes à l’extérieur. Puis comme un crachat qui s’étire sur la faïence d’un lavabo, elle glissa hors de l’habitacle.

La vue brouillée par le flot de larmes qui jaillissait de ses yeux, elle se laissa choir sur le béton gris du sol du parking. Elle resta là, comme sans vie, les yeux fixés sur son shorty brun aux dentelles déchirées qui lui entravait les jambes à mi-cuisse. Puis, les minutes passant, un mouvement de balancier de plus en plus ample s’empara de sa tête. Elle cogna des centaines de fois sa nuque contre le rebord de la banquette de sa voiture alors que de sa bouche s’échappait une sorte de youyou désespéré et qu’elle frappait le sol de la paume de ses mains.

Elle se mit à renifler et à cracher, tentant maladroitement de ses mains tremblantes de remonter sa culotte.

Il fallait qu’elle parte, au plus vite. Il ne fallait pas qu’elle s’attarde plus longtemps, il ne fallait pas que quelqu’un la découvre dans cet état. Non, elle ne voulait pas ! Personne ne devait savoir ! Personne ! Il ne s’était rien passé ! Rien ! Personne ne saurait ce qu’elle venait de vivre ! Personne ! Personne !

Elle s’essuya le visage d’un revers de main et prenant appui sur le béton tenta vainement de se relever.

Chapitre 3

 

— Y’a un petit souci technique, madame. Va falloir attendre… Mais c’est indiqué sur le panneau au-dessus de la rampe ! Vous avez pas fait attention ? lui débita une voix nasillarde jaillie de l’interphone.

Patientant depuis une dizaine de longues minutes devant la barrière du parking souterrain, Chloé Des Anges jeta un œil sur le tableau de bord. Elle risquait d’être en retard à sa séance d’épilation. Lorsqu’enfin la voie fut ouverte, elle l’emprunta illico.

Constatant que le niveau -1 affichait complet, elle s’engouffra dans la rampe conduisant au niveau inférieur dont certains emplacements demeuraient libres. Elle se parqua sur l’un d’eux et mit pied à terre.

D’un pas frétillant, elle se dirigea vers l’une des portes donnant accès à l’escalier et à l’ascenseur. Mais alors qu’elle n’était plus qu’à une dizaine de mètres de celle-ci, elle crut discerner dans le silence moite des lieux des gémissements étouffés. Elle marqua le pas, fouillant du regard les environs.

Drôle d’endroit pour une rencontre, sourit-elle en reprenant sa marche.

Une nouvelle fois elle s’arrêta au milieu de l’allée qu’éclairait un alignement de néons vacillants. Le doute n’était plus permis. C’était bien des pleurs et des reniflements qui s’échappaient d’entre deux véhicules.

Elle s’avança d’un pas hésitant.

Au pied d’une voiture ouverte, elle découvrit une jeune femme en larmes, prostrée, le visage barbouillé, la jupe retroussée et la culotte de guingois à mi-cuisse. Chloé n’avait nul besoin d’explication pour comprendre ce qui lui était advenu.

Elle se précipita et, posant une main sur son épaule, s’accroupit à ses côtés.

— Je vais vous aider à vous relever… appuyez-vous sur moi, fit-elle la saisissant sous les bras

— Non, non… ce n’est rien… j’ai glissé… je suis tombé, mentit l’inconnue avant d’éclater en sanglots.

— Je comprends, murmura Chloé, vous avez dû vous cogner… vous avez besoin d’aide. Vous ne pouvez pas rester là. Je vais vous accompagner dans une pharmacie.

— C’est gentil… mais non, non… ça va aller, ce n’est qu’un étourdissement passager.

— Raison de plus pour prendre des dispositions. Vous devriez peut-être consulter un médecin.

— Non, non…

Chloé, qui avait glissé ses mains sous les aisselles de la jeune femme, la soutint alors qu’elle se redressait maladroitement. Puis elle l’observa un court moment et, se penchant vers elle, susurra :

— Je sais très bien ce qui vous est arrivé. J’imagine parfaitement votre désarroi.

Les yeux débordant de larmes, la jeune femme se blottit contre Chloé qui l’étreignit contre son épaule.

Au contact de ce corps frémissant et sans défense, un étrange émoi troubla la respiration mesurée de Chloé.

— Comment vous appelez vous ?

— Caroline, Caroline Courtin.

— Voulez-vous que je vous accompagne au commissariat le plus proche ?

Caroline se dégagea vivement des bras de Chloé.

— Non, non… je ne veux pas, je ne veux pas… Personne ne doit savoir, s’affola Caroline, dont les paroles se brisèrent contre un nouveau sanglot.

Chloé, la tenant par les épaules, l’examina un instant avant de s’inquiéter sur un ton prévenant 

— D’accord, mais vous avez besoin d’aide. Voulez-vous que je prévienne quelqu’un ?

— Non, non… je ne veux pas, je ne veux pas… Personne ne doit savoir...

— Dans ce cas, vous ne pouvez pas rentrer chez vous dans cet état. Je n’habite pas très loin… Vous allez venir vous débarbouiller, vous changer et surtout vous reposer. Lorsque vous irez mieux, je vous raccompagnerai.

— Non, non… c’est gentil, mais c’est inutile. J’habite seule, souffla Caroline.

— Ah ! Vous habitez loin ?

— À une demi-heure.

— Bien… mais vous n’êtes pas en état de prendre le volant. Je vais vous conduire, vous n’aurez qu’à m’indiquer la route.

— Mais votre voiture ?

— Je reviendrai en taxi pour la récupérer.

oOOOo

Contrairement à ce qu’elle s’était imaginé, Caroline ne vivait pas dans un petit studio ou un minuscule deux pièces cuisine, mais dans un vaste et lumineux duplex au dernier étage d’une résidence de la périphérie.

Chloé embrassa du regard le vaste espace accueillant une cuisine à l’américaine qu’un bar à l’épais plateau blanc séparait de la salle à manger où se dressait une longue table qu’entouraient six chaises aux armatures métalliques et aux assises en plexiglas. Au-delà de la généreuse baie vitrée s’étendait une vaste terrasse meublée d’un salon de jardin et d’arbres en pot.

— Je vous offre quelque chose à boire, se demanda Caroline en gagnant le fond de la pièce dédié au salon et se laissant choir dans l’un des fauteuils au cuir blanc.

— Oui, répliqua Chloé avant de s’enquérir, où est la salle de bain ? Je vais vous faire couler un bain… un bain d’eau chaude, cela vous fera le plus grand bien !

À vingt-deux ans, Chloé Des Anges, ne se targuait de compétence qu’en ce qui concerne la pornographie, industrie du sexe dont elle avait été durant quatre ans une actrice active, une de celles qui ne refusent aucun genre, aucun excès. Hétérosexuels, homosexuels, rien ne la rebutait. Elle acceptait toutes les pratiques, toutes les déclinaisons, qu’il s’agisse des incontournables fellations et sodomies, des moins habituels fist-fucking et autres pénétrations insolites ou les violents gang bang et diverses démolitions performantes. Elle ne rechignait pas à s’aventurer dans des métrages BDSM, où elle jouait la martyrisée, ou des scènes d’ondinisme, où elle campait la femme fontaine. En fait, elle n’avait évité qu’une seule catégorie de X, la zoophilie hard.

Autant dire qu’en matière de soutien psychologique, elle s’accrochait à des croyances fondées uniquement sur son expérience d’actrice X. Et la faculté cicatrisante d’un bain chaud était l’une de celles-ci.

— C’est à l’étage… mais je vais le faire, murmura Caroline en se redressant.

— Je vous accompagne, décréta Chloé en l’attrapant par le coude.

La salle de bain était à l’image de la cuisine-salle à manger-salon, spacieuse et lumineuse, meublée avec une élégante fonctionnalité.

Sans attendre, Chloé débloqua les robinets puis elle recula de deux pas et enveloppa d’un regard chaleureux Caroline qui venait de s’assoir sur le rebord de la baignoire et lui adressait un sourire triste.

— Je vous laisse… si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi. Je reste en bas.

— Merci, murmura Caroline en déboutonnant sa jupe.

oOOOo

Un long moment plus tard, revêtue d’un jogging informe, Caroline proposa à Chloé un verre de vin blanc.

— Vous êtes gentille… je ne sais pas comment vous remercier.

Chloé hésita un long moment avant de briser le silence qui s’était installé après ces paroles.

— Dans trois mois, il vous faudra effectuer un autotest de dépistage du VIH.

— Oui… j’y ai pensé, énonça Caroline en secouant la tête puis elle ajouta à voix basse, et demain j’irai voir mon médecin pour qu’il me prescrive une pilule du lendemain.

Les deux femmes s’enfermèrent de nouveau dans le mutisme et de nouveau ce fut Chloé qui le rompit.

— Pourriez-vous décrire votre agresseur ? Avez-vous eu l’impression de l’avoir déjà rencontré ?

— Non… il m’a attaqué par-derrière et m’a maintenu en permanence le visage bloqué entre les sièges… mais pourquoi me demandez-vous ça ?

Chloé ébaucha un petit sourire et s’adossa confortablement à son fauteuil.

— J’ai l’intention de le retrouver et de le punir, mais pour cela j’aurai besoin que vous me racontiez en détail votre agression… que vous vous souveniez du moindre détail de la moindre de ses paroles.

Caroline, les yeux écarquillés, demeura un instant sans voix.

— De le punir ! Que voulez-vous dire ?

Chloé haussa les épaules et un large sourire aux lèvres, affirma sur un ton enjoué :

— Lorsque je l’aurai identifié, il ne violera plus personne. Mais ne vous inquiétez pas, vous ne serez nullement impliquée.

Caroline multiplia les protestations, tenta de convaincre Chloé de ne pas s’engager dans un projet aussi dangereux. Mais c’était mal connaitre Chloé que de s’imaginer qu’elle renoncerait.

oOOOo

S’apercevant que la nuit était tombée, redoutant probablement de demeurer seule, Caroline proposa précipitamment à Chloé de rester diner.

— Je peux commander des pizzas ou des plats chinois.

Devant la réponse qui tarda à venir, elle enchaina hâtivement : 

— Mais j’abuse… tu as déjà été très gentille. Tu m’as secourue et m’as tenu compagnie toute la journée alors que tu dois être attendu.

Chloé éclata d’un rire franc aux accents cristallins. L’image d’Olivier envahit ses pensées et son hilarité redoubla d’inte
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